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Sommaire 

En signant le traité de Jay en 1796, les Britanniques cédaient le fort 
Niagara aux Américains. Ils devaient bientôt compenser cette perte en 
construisant le fort George sur la rive ouest du Niagara, à environ un 
mille au sud du lac Ontario. En fait, le nouveau fort servit surtout 
d'avant-poste aux autorités britanniques du Haut Canada et de base pour 
les opérations du British Indian Department jusqu'au déclenchement des 
hostilités, en juillet 1812. 

Situé à" la frontière américaine, face au fort Niagara, le fort 
George revêtait une importance stratégique pour les Américains en leur 
fournissant un tremplin pour se lancer â la conquête du Canada, bien 
qu'ils aient perdu tout espoir de remporter la victoire. Il était en 
effet fort difficile d'organiser une bonne armée avec des hommes qui 
n'avaient pas vécu d'expériences militaires depuis la Révolution. 

Les attaques américaines de 1812 le long de la frontière nord des 
Etats Unis se soldèrent par un échec. Au fort Niagara, un général 
inexpérimenté fut plus ou moins secondé par un secrétaire à la Guerre et 
un commandant désorganisé. Affaibli par le manque de collaboration d'un 
officier de l'armée régulière peu porté à appuyer son homologue de la 
milice, et pressé de passer à l'action par des troupes inexpérimentées 
et indisciplinées, il fit néanmoins traverser le Niagara à ses hommes, 
en octobre 1812. L'engagement qui suivit, la bataille de Queenston, fut 
désastreux pour les Américains. 

L'année 1813 s'annonçait beaucoup plus prometteuse pour les 
Américains: ils capturèrent York et, le 27 mai, le fort George qu'ils 
détruisirent presque au complet. Cependant la garnison britannique qui 
occupait le fort réussit à s'échapper, le commandant américain ayant 
attendu une journée avant de lancer en vain ses troupes à la poursuite 
de l'ennemi. Par la suite, les Américains connurent un mauvais été, 
confinés dans un fort assiégé par les troupes qu'ils n'étaient pas 
parvenus à capturer. Ils s'occupèrent principalement à la 
reconstruction du fort. 

En juillet, le général Dearborn, vieilli et malade, était remplacé 
temporairement par le brigadier général Boyd, mais ce dernier avait 
reçu ordre de limiter son action â la défense. Lorsqu'il reçut enfin la 
permission de passer â l'attaque avec l'appui de la flotte, le commodore 
Chauncey était occupé ailleurs. Quant au général Wilkinson, le 
successeur de Dearborn, il ne passa qu'un mois au fort George et fut 
malade pendant la majeure partie de son séjour; ses instructions étaient 
de faire avancer les troupes vers Sackets Harbor, avant de les envoyer 
attaquer Montréal. Le colonel Scott, qui hérita de son commandement, 
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était un homme compétent et énergique, mais il ne resta en poste qu'une 
semaine et demie. Le général McClure, de la milice de New York, prit la 
relève. Ses hommes étaient inexpérimentés et incompétents, et ses 
demandes de secours furent entendues trop tard. A l'approche des 
Britanniques, McClure prit panique, brûla Newark et abandonna le fort 
George. Sa réaction s'avéra bientôt lourde de conséquences: vers la 
fin de 1813, le fort Niagara était lui aussi tombé aux mains des 
Britanniques, qui dominaient également la situation à la frontière, le 
long du Niagara. 

Vers 1814, le commandement américain était beaucoup plus compétent 
et les troupes de Brown étaient bien mieux entraînées. Celui-ci 
projetait de reprendre le fort George, mais ses plans furent 
contrecarrés par Chauncey qui, circonspect, ne lui fournit pas 
l'artillerie et les troupes supplémentaires dont il avait besoin. En 
signant le traité de Gand la veille de Noël de 1814, les deux camps se 
retrouvèrent sur leurs positions d'avant-guerre. 

Les attaques américaines de 1812 et 1814 avaient été vouées a 
l'échec, tandis que celle de 1813 n'eut pour toute suite glorieuse que 
l'occupation du fort et la possession des deux rives du Niagara sur une 
distance permettant aux Etats-Unis de faire remonter leurs bateaux 
jusqu'au lac Erie. Wilkinson avait donc vu juste en analysant la 
situation en septembre 1813: le fort George ne dominait que le terrain 
qu'il occupait: il ne put répondre aux besoins en défense, ne fit rien 
gagner, et ne protégea aucunement le pays. Une administration 
incompétente a contribué pour beaucoup à l'échec des Américains dans 
leurs tentatives d'envahir le Haut-Canada par la péninsule du Niagara. 
Leur retraite allait entrainer de lourdes pertes matérielles et humaines 
sur leur propre territoire. 

Vers 1815, le fort George, en tant qu'installation la plus 
importante des Britanniques, était remplacé par le fort Mississauga, 
dont la construction à l'embouchure du Niagara avait été entreprise au 
printemps de 1814. Le quartier général demeura toutefois à l'ancien 
fort jusqu'à ce qu'il emménage à York (Toronto), en 1826. Les dernières 
troupes quittèrent le fort George en 1828, ce qui marqua le début de sa 
dégradation. 

Présenté pour publication en 1974, par Margaret Coleman, Direction des 
lieux et des parcs historiques nationaux, Ottawa. 
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Introduction 

En signant le traite de Jay en 1796, les Britanniques cédaient le fort 
Niagara aux Américains. Ils devaient, à la fin du XVIIIe siècle, en 
compenser la perte par la construction du fort George sur la rive ouest 
du Niagara, â environ un mille au sud du lac Ontario. En fait, jusqu'en 
1812, le nouveau fort servit surtout d'avant-poste aux autorités 
britanniques du Haut-Canada et de base des opérations du Indian 
Department britannique. En raison de son emplacement face au fort 
Niagara et à la frontière américaine, le fort George prit, lors du 
déclenchement des hostilités en 1812, une toute autre importance. Au 
cours de cette année-là, la tentative américaine d'invasion de la 
péninsule du Niagara se solda par un échec, mais au mois de mai 1813, 
une seconde tentative, réussie cette fois, entraîna la capture et 
l'occupation du fort George par les Américains. Le fort constitua le 
quartier général des envahisseurs sur la frontière du Niagara jusqu'en 
décembre 1813; à ce moment-là, dès qu'il apprit l'approche des troupes 
britanniques, le commandant du fort, avec sa garnison fort réduite, se 
replia sur son propre territoire. Lors de la capture du fort, les 
Américains en détruisirent presque entièrement les ouvrages, pour les 
reconstruire différemment. Les Britanniques reprenaient le fort en 
décembre 1813, mais dès 1815, le fort George était remplacé comme 
principale installation de défense britannique, par le fort Mississauga, 
dont la construction avait débuté au printemps de 1814. Le 
quartier général demeura toutefois à l'ancien fort, jusqu'à ce qu'il 
emménage à York, en 1826. Les dernières troupes quittèrent le fort 
George en 1828, ce qui marqua le début de sa dégradation. Entre 1936 et 
1940, la Commission des parcs du Niagara entreprenait les travaux de 
restauration du fort George en son état d'avant 1812. En 1969, la 
Direction des lieux et des parcs historiques nationaux en faisait 
1'acquisition. 

Au cours de la guerre de 1812, le fort George connut sa plus 
grande importance. Il était, à l'époque, soit convoité ou occupé par 
les Américains. C'est pourquoi toute étude du sujet doit prendre en 
considération les opinions des Américains sur le fort George, et leurs 
observations et réalisations en ses murs. Le présent rapport a pour 
objet d'examiner ces questions. 
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1812 

Le 4 j u i n 1812, l a Chambre des Représentants des E ta t s -Unis adop ta i t (79 
votes cont re 49) une motion en faveur d'une d é c l a r a t i o n de guerre contre 
l a Grande-Bretagne; l e Sénat en f a i s a i t au tan t (19 votes cont re 13) le 
17 j u i n . Le 18 j u i n 1812, l e p ré s iden t Madison p a r a f a i t la d é c l a r a t i o n 
o f f i c i e l l e . Le Canada c o n s t i t u a i t l ' e n d r o i t tou t indiqué pour l i v r e r 
b a t a i l l e à la Grande-Bretagne e t , se lon la p lupar t des p a r t i s a n s , c e t t e 
conquête s e r a i t remportée rapidement e t n ' é t a i t qu'un "mere mat ter of 
marching" . La popula t ion du Haut-Canada se composait en grande 
p a r t i e d 'émigrants américains q u i , avec un peu de chance, n ' h é s i t e r a i e n t 
pas à se jo indre à l eu r s anciens compat r io tes . La Grande-Bretagne, déjà 
engagée dans le c o n f l i t européen, ne pouvait consacrer ses immenses 
ressources à la défense du Canada; e t l ' o n i g n o r a i t l e r ô l e que 
j o u e r a i e n t l e s Canadiens f r a n ç a i s . De p l u s , l a longue f r o n t i è r e 
canadienne peu peuplée, dont la seule l i gne de communication s ' é t e n d a i t 
de Québec à Montréal e t j u squ ' à l ' o u e s t de Kingston, s e r a i t bien 
d i f f i c i l e à défendre . 

Le p ré s iden t Madison e s p é r a i t foncer sur Montréal , a s su ran t a i n s i 
son emprise sur le Haut-Canada, a f i n de "cut off the sap t h a t nourished 
Indian h o s t i l i t i e s " . Toutefo is , une t e l l e e n t r e p r i s e n ' é t a i t pas 
r é a l i s a b l e . Au moment de la d é c l a r a t i o n , l ' a rmée américaine ne se 
composait que de 6 700 t roupes r é g u l i è r e s e t de quelque 5 000 nouvel les 
r e c r u e s , t ou te s d i spe r sées de par l e pays. Dans l ' E t a t de New York, l e s 
opinions é t a i e n t f o r t par tagées e t l e s gouverneurs des E t a t s du 
Connecticut e t du Massachussets r e fusè ren t de f a i r e i n t e r v e n i r l e s 
m i l i c i e n s , parce qu'aucune invas ion n ' é t a i t en cours . Le p ré s iden t opta 
donc pour le plan que p roposa i t l e major général Henry Dearborn e t qui 
prévoyai t la p r i s e de Montréal par des a t t aques provenant de D é t r o i t , de 
Niagara e t de Sackets Harbor. 

En é t é 1812, l ' o f f e n s i v e déclenchée sur Dé t ro i t se solva par un 
échec t o t a l . Le général de brigade William Hul l , gouverneur du Michigan 
e t commandant de l ' a rmée du Nord-Ouest, a r r i v a à Dé t ro i t l e 5 j u i l l e t . 
Le 12 du même mois, i l occupai t Sandwich, mais a r r ê t a son avance aux 
abords du fo r t Maiden, pour tan t mal défendu. Découragé par l e s 
nouvel les de la capture du fo r t Michi l l imakinac , de l ' approche rapide 
des t roupes b r i t ann iques e t du r a v i t a i l l e m e n t rapidement d é c r o i s s a n t , 
Hull décida le 8 août de se r e p l i e r sur D é t r o i t . Pendant ce temps, l e 
major général Isaac Brock, admin i s t r a t eu r du Haut-Canada e t commandant 
des forces armées de la r ég ion , d i r i g e a i t ses t roupes vers l e fo r t 
George. Des documents ennemis r é v é l è r e n t à Brock l e s soucis qui 
h a n t a i e n t Hu l l . Le 15 aoû t , un messager l i v r a à ce de rn i e r une demande 
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de reddition mentionnant qu'une fois la bataille engagée, le général 
Brock n'assurait plus la maîtrise des nombreux Indiens qui s'étaient 
joints à lui. Hull refusa de se plier à la demande mais la menace porta 
fruit. Lorsque les artilleurs britanniques postés à Sandwich ouvrirent 
le feu et que Hull vit arriver Brock et son armée déterminée à vaincre, 
le général américain déposa les armes. 

En juin 1812, personne le long de la frontière du Niagara ne se 
préparait à l'action. En dépit de sa nomination au poste de commandant 
du Northern Department, Dearborn, célèbre vétéran de la guerre 
d'indépendance et secrétaire à la Guerre du président Jefferson, ne 
semblait pas trop connaître la portée de ses fonctions. Une fois 
l'installation du quartier général à Albany terminée, il s'occupa 
pendant deux mois à se soucier de l'attitude qu'affichaient les 
habitants de la Nouvelle-Angleterre et des défenses à ériger sur la 
cote. Le 20 juillet, il écrivait au secrétaire à la Guerre de l'époque, 
Eustis, "who is to have the command of the operations in Upper Canada? -
I take it for granted, that my command does not extend to that distant 
quarter"-*. Dans sa réponse, le jour même de la demande de reddition 
de Brock, Eustis précisa que ce territoire relevait effectivement du 
commandement de Dearborn et que 

considering the urgency of a Diversion in favor of General Hull 
under the circumstances attending his situation, the President 
thinks it proper that not a moment should be lost in gaining 
possession of the British Posts at Niagara and Kingston, or at 
least the former, proceeding in cooperation with General Hull in 
securing Upper Canada. 

Le long de la frontière du Niagara, on fut grandement alarmé par la 
possibilité d'une attaque. Dans une lettre écrite au gouverneur 
Tompkins de l'Etat de New York peu de temps avant la déclaration de la 
guerre, le colonel Philetus Swift et Benjamin Barton déclaraient que 
l'armée britannique stationnée de l'autre côté de la rivière s'occupait 
à renforcer les fortifications et à entraîner les miliciens. Si rien 
n'étaient entrepris pour remédier à la "defenceless situation", et 
qu'une guerre éclatait, ils prédisaient la prise du fort Niagara (dont 
l'état ne permettait aucune résistance)0. Le congressiste Peter B. 
Porter, président du House Foreign Affairs Committee, exprima les mêmes 
craintes dans son village de Black Rock, où il revenait pour 
entreprendre une carrière militaire au sein de la milice de New 
York0. Le général du brigade William Wadsworth écrivait, le 6 
juillet, que le fort Niagara, avec ses pièces de six et ses munitions 
pour seulement une heure, s'opposait au fort George, mieux équipé et 
pourvu de pièces de douze . 

Le gouverneur républicain Daniel D. Tompkins (de New York) était 
un des rares dirigeants qui paraissaient prêts à entreprendre des 
activités. Ce dernier demanda à Eustis ou de nommer à la tête de la 
milice de New York un officier de la régulière ou de lui confier cette 
tâche qu'il déléguerait à un des généraux de la milice. Eustis lui 
demanda de trouver un homme capable et Tompkins nomma le major général 
Stephen Van Rensselaer (eminent fédéraliste, sans expérience militaire 
aucune). Ce dernier s'adjoignit un parent, le colonel Solomon Van 
Rensselaer, vétéran des guerres indiennes. Dans l'armée américaine, un 
major général de la milice détenait beaucoup plus de pouvoir que son 
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homologue canadien (où les officiers de l'armée régulière étaient 
supérieurs en grade aux officiers de la milice). Aux Etats-Unis, 
lorsque la milice et l'armée régulière combattaient côte à côte, 
l'officier détenant le grade supérieur commandait les troupes; à grade 
égal, l'officier de l'armée régulière avait préséance sur l'officier de 
la milice. 

La région de St-Régis et les rives du Saint-Laurent, du lac 
Ontario, de la rivière Niagara et du lac Erié jusqu'à la Pennsylvanie 
relevaient du commandement de Van Rensselaer. Il était "vested with 
liberal and ample discretion...to adopt all such measures offensive and 
defensive"" qu'il jugeait appropriées. A la mi-août, à son arrivée 
à la frontière du Niagara, il trouva à peine 2 000 hommes, dont la 
faction s'étendait sur une distance de 36 milles. Plusieurs d'entre eux 
marchaient nu-pieds et n'avaient pas reçu de solde depuis fort 
longtemps. Le moral et la discipline laissaient à désirer. Une 
sérieuse pénurie de munitions, d'artillerie lourde, d'artilleurs, de 
tentes et d'équipement connexes ainsi que de services médicaux ne 
faisait qu'empirer les chosesy. Peu après son arrivée, Van 
Rensselaer apprit que Dearborn et Sir George Prévost, gouverneur de 
l'Amérique du Nord britannique, avaient signé un armistice par suite de 
la révocation des décrets britanniques. Les 18 et 19 août, Britanniques 
et Améericains se rencontrèrent à la frontière du Niagara pour discuter 
des modalités, et convinrent d'un délai de quatre jours pour s'aviser 
mutuellement de la fin de l'armistice. 

Cette période de paix fut des plus utiles aux Américains qui en 
profitèrent pour transporter les ravitaillements vers Niagara par voie 
d'eau plutôt que par les piètres voies de terre disponibles. Madison, 
toutefois, désapprouvait de l'armistice en cours et c'est dans les 
derniers jours du mois qu'il ordonna à Van Rensselaer d'aviser les 
Britanniques que prenait fin la période de paix. Van rensselaer informa 
Dearborn qu'il n'était aucunement en mesure d'affronter "the approaching 
crisis", qu'il était dépourvu d'à peu près tout ravitaillement, que la 
reddition de Hull avait "spread great alarm among the inhabitants on 
this Frontier" et qu'il percevait "strong symptoms of distrust among the 
troops". Quant à l'ennemi, il semblait alerte et recevait régulièrement 
renforts et ravitaillements. Et Van Rensselaer de déclarer: "Indeed, 
almost every point of any importance from Fort Erie to Fort George, is 
in some state of defence."^ L'effet de la reddition de Hull fut 
quelque peu amplifié par la vue de prisonniers canadiens s'étant joints 
à l'armée de Hull, voyageant sur la rive britannique en direction du 
fort George. Le 27 août, Peter B. Porter écrivait au gouverneur 
Tompkins que les Américains avaient pu observer les prisonniers défiler 
comme un troupeau du fort Erié au fort George "guarded by Gen'l Brocks' 
regular troops with all the parade and pomp of British insolence and we 
incapacitated by the Armistice and our own weakness from giving them the 
relief they seemed anxiously to expect." Puis, le 27, certains 
prisonniers furent fusillés au fort George sous les yeux des troupes 
américaines * . 

Presque tout le mois de septembre semble avoir été consacré, des 
deux côtés de la rivière, aux préparatifs en vue d'attaques. Dans sa 
lettre, Van Rensselaer mentionne surtout des problèmes disciplinaires, 
le caractère inadéquat des fortifications du Niagara et la pénurie 



11 

d'hommes et de ravitaillement. Dearborn l'assurait continuellement que 
des renforts étaient en chemin mais que pour une foule de raisons, ces 
derniers étaient lents à arriver; il écrivit: "a strange fatality... 
pervaded the whole arrangements"12. Le désespoir gagna Dearborn et 
il entrevit la possibilité d'abandonner le fort Niagara et de préparer 
la retraite, advenant une attaque. L'espoir enfin reprit le dessus et 
il prévint Van Rensselaer en septembre que les troupes devaient "at all 
events...calculate on possessing Upper Canada before winter sets 
in"13. 

Au fort Niagara, on se préparait tant bien que mal en prévision 
d'une attaque provenant du fort George; la toiture du mess fit place à 
des canons et l'on érigea une batterie sur un monticule dominant le 
fortin. Observant ce qu'il croyait être le branle-bas de combat, 
Brock demanda des renforts au colonel Henry Procter d'Amherstburg et au 
gouverneur, le lieutenant-général Sir George Prévost1-". 

Lorsqu'en septembre, Van Rensselaer observa que les Britanniques de 
l'autre côté de la rivière étaient occupés a fortifier leur position au 
fort George et reconnut les pièces de 24 capturées à Détroit, un 
sentiment de panique l'envahit10. Le major général Roger Haie 
Sheaffe, commandant des troupes sur la frontière du Niagara, donne plus 
de détails dans sa lettre en date du 24 septembre. 

We have been very busy in Fort George on the River side a 
Curtain as high as the Picket has been raised from the 
flat bastion to that on the right flank, on which are an 
eighteen and a twelve pounder on Travelling platforms of 
the new construction - the bastion on the left flank of 
that side, in which provisions were stored, has been 
filled up to be converted into a cavalier, on which one 
of your twentyfours is to be mounted - amother has been 
mounted at the battery (improved) at a short distance 
above the fort, and a third has been substituted for the 
twelve pounder near Missisaga Point - a mortar (8 inch) 
is laid between Wallace's and Clench's in a line with the 
big house, commandant's house and North blockhouse - I 
suppose that I mentioned in a former letter the 
transformation of the "Big House" into a battery - the 
wheels of three carriages press over the wall - of the 
roof there remain some of the Rafters of the east 
end.17 

Des deux côtés, la tension montait. A Lewiston, un observateur 
américain nota que "notwithstanding the most positive orders on both 
sides, our sentinels have kept up almost a constant warfare for a month 
past. On the bank of the river musket balls are about as thick as 
whippoorwills on a summer's evening"10. Brock et Van Rensselaer 
échangèrent des lettres a ce sujet1" et s'engagèrent à faire tout en 
leur pouvoir pour éviter que cela ne se reproduise; toutefois, le 
contrôle de cette guerre des sentinelles s'avérait des plus difficiles. 

En début d'octobre, les renforts commencèrent à arriver. Le 29 
septembre, le général de brigade Alexander Smyth, arrivait à Buffalo 
accompagné de 1650 hommes de l'armée régulière; Van Rensselaer 
commandait quelque 900 hommes de l'armée régulière et 2650 de la milice 
cantonnés à proximité de ses quartiers généraux à Lewiston, soit une 
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armée de quelque 6000 hommes le long de la frontière. Le 8 octobre, Van 
Rensselaer, bien confiant de son avantage, décida de dresser des plans 
en vue d'attaquer et les communiqua à Dearborn. A cet égard, il proposa 
de concentrer la force régulière autour du fort Niagara et la milice a 
Lewiston. Partant de Lewiston, il traverserait la rivière et tenterait 
de "carry the heights of Queenstown" tandis que l'armée régulière 
avancerait par bateau du ruisseau Four Mile près du fort Niagara "to a 
point in the rear of the works of Fort George, and take it by 
storm"^-0. Il y avait lieu de croire que la garnison du fort George 
se précipiterait à Queenstown pour repousser l'approche de Van 
Rensselaer, tandis que le général Smyth et son armée régulière 
traverseraient la rivière à son embouchure et s'approprieraient sans 
trop de problèmes le fort George. 

C'est donc avec ce plan en tête que Van Rensselaer demanda de 
rencontrer Smyth, le major général Hull et les commandants des régiments 
cantonnés sur la frontière. Smyth, à qui l'idée d'obéir aux ordres d'un 
simple général de milice ne souriait guère, n'avait pas rencontré Van 
Rensselaer depuis son arrivée à Niagara. Il préféra lui écrire qu'à son 
avis, le territoire entre le fort Erié et Chippawa constituait l'endroit 
le plus sûr pour traverser et qu'il avait décidé de camper avec ses 
troupes près de Buffalo^ . Ni la demande personnelle de Van 
Rensselaer pour le rencontrer, ni un ordre subséquent ne reçurent de 
réponses. Le 10 octobre, Van Rensselaer avisa Smyth qu'il prévoyait 
d'attaquer les hauteurs de Queenstown cette nuit-là et lui ordonna donc 
de se mettre en marche vers les quartiers généraux. Smyth refusa 
d'obéir aux ordres et l'attaque fut annulée lorsqu'un officier traversa 
la rivière à bord d'une embarcation, emmenant avec lui toutes les rames 
qu'il abandonna sur l'autre rive. Van Rensselaer réitéra son ordre à 
Smyth et reçut cette fois une réponse. Smyth mentionnait que ses hommes 
seraient peut-être prêts à se mettre en route dans deux jours; il avait 
été rejoint par les colonels Winfield Scott et John Christie et tous 
estimaient le temps propice à l'attaque^ . 

Van Rensselaer s'inquiétait; il désirait rencontrer les autres 
commandants de la région. Toutefois, son jeu fut quelque peu forcé 
parce que "the ardour of those under his immediate orders had been 
heated by disappointment, and numbers now proposed to him the 
alternative, of marching against the enemy, or marching home"^. 
Après s'être entretenu avec les principaux officiers de son campement, 
il découvrit que ces derniers désiraient passer à l'attaque. C'est donc 
au cours de la nuit du 12 au 13 octobre que Van Rensselaer lança sa 
seconde attaque contre Queenstown, sans l'aide de Smyth, et entreprit de 
conquérir le fort George. 

En peu de temps, les Américains gagnèrent les hauteurs; Brock 
mourut à la tête du premier détachement lancé à toute hâte du fort 
George. Scheaffe suivait avec la garnison et fut rejoint par une bande 
indienne et les troupes de Chippawa. Pendant ce temps, plusieurs 
miliciens se trouvant à Lewiston refusèrent de traverser la rivière pour 
porter main forte à leurs camarades; les Américains se virent rapidement 
surpassés en nombre et battirent en retraite. Ils furent toutefois 
forcés de se rendre. Les prisonniers furent menés au fort George. Les 
miliciens furent libérés après avoir juré qu'ils ne combatteraient plus 
contre la Grande Bretagne ou ses alliés pour la durée de cette guerre ou 
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jusqu'à ce qu'ils aient été échangés en bonne et due forme. Certains 
membres de la force régulière furent échangés en moins d'une semaine et 
d'autres furent envoyés à Québec. 

Bien que l'attaque du fort George ne se réalisa pas, on y songeait 
bien pendant la bataille. M. Smith, adjudant du 41e régiment, 
décrivit dans une lettre à Proctor sa propre expérience. 

It was nigh 7 o'clock before we knew of the Enemy's 
Landing I was Parading the Guards when Major Gen'l 
Sheaffe Came into the Square & told me not to march them 
off as he expected the Enemy had attacked Queenston and 
to get all the men under Arms, which I did without delay, 
by this time an express had arrived with the information 
of the Enemy having Landed - about 2/3 of the Men were 
immediately march'd off Captain Dernzy went with them, 
and in a short time after the remainder was ordered off 
(except 4 or 5) with the Militia so that we had not 
sufficient to man the Battries in the Garrison and down 
the Line... 

as I mentioned before there was not sufficient men 
left in this Garrison to work the Guns on the Battries 
there were only 7 of our Reg't and 2 of the 49 & a few 
Militia & most of them were sent out of Hosp. that day -
yet we played on the Opposite Garrison to the best of our 
Judjement having no Artillery Officer to Direct us & 
much to our surprise They return'd us the Compliment by a 
very well directed fire of Red hot Shott from 6-12 & 18 
Pounders. 

They burnt in Town the Courthouse & Jail a Dwelling 
house & Tan yard belonging to Mr. Greer, very early in 
the day - They also set fire to our Magazein which I 
assure you alarmed us very much, but by the exertions of 
a few officers & men left in the Fort, it was 
extinguished without much damage - One Shott entred out 
Regimental Store and very luckley it lodged between 2 
Bales of Gray greatcoats & Destroyed Nine of them, 
otherwise I think all Navy Hall would have burned to the 
ground - But Notwithstanding all their Cruel Efforts we 
drove them from their Fort by our Shott & Battered it 
completely - and had Captain Dernzy been permitted (after 
he retrun'd from Queenston with Prisoners) when he 
handsomely Volunteered to go with a Party of our Reg't to 
Destroy it there would not this day have been one 
Building Standing, in Place of which it is as strong a 
hold for the Yankee scoundrels as ever. 
...We have Made very strong Sod werk along the two 
Curtains on the Right & Left of the East Gate which saved 
us from the Enemie's Fire on the 13th and I wish that it 
was completed round the Fort. Under the Right Curtain as 
you enter from Navy Hall is Built a very fine Store for 
the Ordinance Department & that which was occupied before 
them is at last fitting up for Barracks which will 
Contain 100 Men. We were obliged to make use of the New 


